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	Petit guide appliqué d’une révolution en marche

	 

	 

	 

	Douce ou dure nous allons vers une révolution. Un changement des mentalités et surtout il y aura un avant mouvement gilet jaunes et un après mouvement !

	Plus rien ne sera pareil.

	Une révolution douce est un tour complet, comme une roue qui reviendrait à son point de départ afin de refondre les fondamentaux d’une société pour en améliorer le fonctionnement. C’est une révolution proactive qui s’entreprend en amont et anticipe les problématiques avant qu’elles ne brutalisent le pays.

	Une révolution dure selon Wikipédia, est un renversement brusque d’un régime politique par la force. Elle est aussi définie par le Larousse comme un « changement brusque et violent dans la structure politique et sociale d’un État, qui se produit quand un groupe se révoltant contre les autorités en place, prend le pouvoir et réussit à le garder ».

	Ce qui est particulier c’est qu’aujourd’hui comme hier deux mondes s’affrontent. Celui qui va bien que l’on pourrait qualifier de libéral heureux et celui qui s’époumone et trime pour des clopinettes, le monde triste de la ruralité sociale. La ruralité commençant aujourd’hui juste au-delà des périphériques. Les mondes pensés au 18e siècle par Adam Smith qui jette les bases du libéralisme en Angleterre et Jean Jacques Rousseau qui avec la définition du contrat social élabore les fondations d’une nouvelle démocratie s’affrontent aujourd’hui. L’un étant représenté par Emmanuel Macron, nouveau chantre du libéralisme, issu pourtant d’un gouvernement socialiste, il casse tous les modèles et rompt tous les contrats afin de permettre à une nouvelle gouvernance financière de s’approprier tous les pouvoirs. Contre cette « Évolution » se dresse une population qui refuse ce modèle autocratique qui s’impose comme une évidence dans les salons cosy du tout Paris. Tous ces gens qui travaillent, sur lesquels pèsent les milliards de prélèvements sociaux s’opposent aujourd’hui à ceux qui voudraient qu’ils se taisent et vendent leurs vies aux moins offrants.

	 

	Selon Aldous Huxley dans son ouvrage le meilleur des mondes :

	La dictature parfaite serait une dictature qui aurait les apparences d’une démocratie, une prison sans murs dont les prisonniers ne songeraient même pas à s’évader.

	Un système d’esclavage où, grâce à la consommation et au divertissement, les esclaves auraient l’amour de leur servitude.

	Commencer une réflexion en prenant pour base cette phrase donne déjà à penser que la société dans laquelle nous vivons n’est qu’une imposture. Un moment de vie où le pouvoir s’arroge la puissance médiatique, se permet de nous façonner l’esprit selon des croyances erronées. Un semblant de liberté qui ne serait pas contestable puisque certains peuvent encore s’exprimer. C’est le leitmotiv appliqué à l’ensemble des relais d’opinions qui est asséné en permanence.

	« Vous ne vivez pas en dictature puisque vous êtes là sur le ce plateau pour exprimer votre opinion ! »

	Le fameux élément de langage asséné comme un argument massue sur le crâne de celui qui ose exprimer une forme de questionnement sur le devenir d’une société qui se décompose. Viennent ensuite les chiens de meute qui déchirent les pans du discours de l’indigent. Ils mordent et mettent à vif une chair nerveuse et pourtant dure au mal. On oublie ainsi que la plainte, la récrimination, la simple demande de mise à jour d’une société en bout de course devient juste un petit acouphène auquel les puissants ne font même plus attention. « Vous ne vivez pas en dictature puisque vous pouvez vous exprimer ! » C’est ce que l’on pourrait dire au fou enfermé dans une pièce capitonnée avec une belle camisole qu’il finance lui-même par son travail quotidien. Car pour financer il finance le fou ! Il finance la dette qui opprime et contraint les populations à une croyance uniforme d’être né pour travailler. Le fameux vivre pour travailler qui s’est substitué au travailler pour vivre. Alors à cause de la dette qui enrichit chaque jour les quinze plus grandes fortunes du monde, le reste de la population trime dans une culpabilisation entretenue par la vox médiatique.

	Alors oui, certains l’expriment, puis ils sont décrédibilisés par un découpage profond, presque intestinal, de leurs faits de leurs gestes, présents ou passés afin que leur parole se perde dans le discrédit et la disgrâce. On ne critique pas cette société du bienfait devenue selon Brunet, Bourdin, Chazal, Truchot, Marchal, Aphatie, Calvi, Barbier et tant d’autres, la société la plus redistributrice du monde ! Rien que ça ! Oubliant de facto qu’elle est avant tout la société la plus contributrice du monde et la plus mal gérée de l’univers ! Mais ça ils ne le disent pas, ils l’occultent afin de plaire au pouvoir et conserver la lumière. Alors on rabroue les braves gens qui ne comprennent pas pourquoi mais surtout comment depuis quarante ans ont pu se succéder au pouvoir autant d’incompétents ? Autant de penseurs fous qui imaginaient par exemple que créer un numerus clausus pour les médecins réduirait le montant des dépenses de santé ! Réduire le nombre des praticiens de terrain, l’encadrer rigoureusement et le contraindre empêcheraient la maladie et les besoins de santé de proliférer. Et pourtant ils l’ont fait ! Mais ils ne l’ont pas fait cinq ans dix ans ou quinze ans ? Non ils l’ont fait pendant quarante ans ! C’est depuis 1971, date à laquelle la loi Faure instaura celui-ci, que notre pays s’est vidé de sa substance médicale. Un numéro comme ceux que manient si mal ces énarques de l’énarchie, une autre forme de révolution sectaire qui fit régresser le pays et sa santé comme peau de chagrin. Une peau couverte d’une éruption purulente et jaunâtre qui fait se gratter toute une société fiévreuse.

	Aucun médecin n’a la bonne posologie, mieux ! Aucun médecin tout court ! Et oui, la secte de l’énarchie ayant pensé parce qu’ils pensent, paraît-il ? Que le médecin était un homme vénal ! Alors ils sont allés jusqu’à proposer comme on le ferait pour un homme corruptible, que le moment de prendre une retraite anticipée était arrivé. Afin encore de contraindre un peu plus les dépenses du public pour se soigner, ils ont proposé aux thérapeutes d’encaisser cinquante mille euros par an si ceux-ci partaient plus tôt à la retraite. Ils l’ont fait ! Ils ont osé, comme d’autres l’ont fait avant eux auprès des hommes politiques, ceux-là mêmes que l’on a vidé. Comme on vide un poulet de ses entrailles, on a vidé le petit personnel politique de son intelligence. Eux aussi sont partis, se répandant comme une gangrène dans d’obscures commissions, dans de théâtrales agences gouvernementales. Certaines se sont même retrouvées « ambassadrice des pôles » sur un haussement d’épaules. Elle n’y fait rien, si ce n’est exister dans le landerneau politique local afin de s’imaginer en « Mike Horn » de la gauche retrouvant le chemin d’une gloire perdue en dessinant un calvaire dans une pente inconnue. Son nom laissait déjà imaginer sa substance alors il lui fallait ancrer son prénom afin que l’on n’oublie pas qu’elle fut nulle et non avenue. Même pas une rue encore moins une ruelle, rien ne portera son prénom puisque l’avenue royale qu’elle s’imaginait ne fût que le cul-de-sac de Ségolène. Mais elle n’est qu’un tout petit exemple de la bêtise de ces gens qui ne se reconnaissent que costumés au bal des faux culs, faux culs mais vraies absurdités sur pattes. Les Raffarin, les Wauquiez, les Ciotti, les Estrosi, les Bachelot, Morano et autres impostures politiques portent l’entière responsabilité de la gabegie hémorragique du Hollandisme purulent. Celui-ci nous ayant tant infectés que certains ont cru bon de nous injecter une dose mortelle de Macronisme destructeur. Le chirurgien fou qui exerce dans un hôpital géré par l’argent privé qui n’en a jamais assez. Il faut amputer, administrer des traitements de choc afin de secouer les patients et faire crever ceux qui n’ont plus rien à donner. Il faut créer le chaos opératoire avec des mesures exacerbant l’animosité pour mieux diagnostiquer la rage et ainsi tuer les bêtes de trop. Les salaires montent ? Les gueux veulent manger ? Qu’à cela ne tienne, faisons rentrer des indigents dans le pays. Ceux-ci comme en 1950 reproduiront « le corvéable à souhait » créant la honte chez ceux qui ne veulent plus de cette vie de promesses non tenues et d’impôts trop-perçus. Démolissons les engagements, détruisons les derniers pans de cette société qui s’est construite en si peu de temps. Trente glorieuses il paraît ? Quarante honteuses ont suivi. Quarante années d’incompétence, de discussions animées entre copains au coin du zinc sur les mensonges posturaux de Mitterrand, l’inaction dynamique de Chirac, l’avidité complexe de Sarkozy, le ridicule affirmé de Hollande, la folie dégorgée de Macron. Petit à petit, ils ont démoli le vivre ensemble à leur seul et unique profit, reléguant la parole de bon sens aux restes d’une naïveté sans corps. Ils n’ont pas géré le pays en bon père de famille, ils l’ont martyrisé, violenté, abusé comme une bande de chauffeurs, ces voyous d’une autre époque mais aux désirs similaires : s’enrichir et s’adjuger les biens des autres.

	Ces bandes organisées écumaient les campagnes de Picardie et du Nord, chacun des membres connaissant sa tâche : faire effraction, escalader les murs, enfoncer les portes, lier, chauffer les pieds, tout cela afin de voler. Partout, c’étaient les mêmes moyens employés par les brigands dont il résultait subsidiairement d’autres forfaits tortures et incendies. Ils allaient jusqu’au viol. Wikipédia.

	Ces partis organisés rayonnaient sur tout le pays, se partageaient toutes les régions, les départements, les communes. Chacun de ses membres connaissait sa tâche : coller les affiches, réunir des fonds, écrire les éléments de langage, pousser les portes, enfermer les consciences et chauffer les esprits. Partout, c’étaient les mêmes moyens employés par les candidats dont il résultait subsidiairement d’autres forfaits, mensonges, collusions, actions discrètes, écoutes interdites, délits d’initiés, vols, détournements de fonds, abus de pouvoir, abus de bien public, certains allant même jusqu’au viol !

	Alors on casse, on désorganise de partout, on morcelle l’hôpital public afin de le rendre ingérable et dispendieux. Dans le but de l’empêcher d’exercer sa mission première pour le vendre une fois le constat fait, que celui-ci est devenu moins performant que les structures privées organisées, rationnelles et rentables pour les actionnaires.

	On casse l’outil pour mieux le vendre au plus offrant, aux nouveaux milliardaires tapis dans l’ombre qui attendent sagement que les politiques de pacotilles prennent enfin la décision de larguer les amarres de la péniche en ruine. Ils sont là, comptant les heures de l’hôpital sous perfusion savamment mal soigné afin que l’infection gagne et que l’amputation soit inéluctable. Pourtant, l’outil pourrait fonctionner parfaitement, la rotule du genou fixée, le tibia et le péroné pourraient alors s’articuler parfaitement avec le fémur et remettre en marche une structure sclérosée volontairement par Mme Bachelot. Cette femme de paille amoureuse de ce qui brille, si à l’aise dans les talk-shows et si peu à même d’admettre que la réforme de l’hôpital engagée sous le quinquennat d’un fou avait fermé trop de lits en psychiatrie. Cette réforme qui ne permit pas de soigner les premiers atteints, ceux-là mêmes qui l’avaient entreprise. On a pourtant commandé des millions de doses de vaccins contre une possible pandémie. La commande, passée en juillet 2009 de quatre vingt quatorze millions de vaccins afin de faire face à la pandémie annoncée de grippe H1N1. Un chiffre astronomique et la ministre de la Santé de l’époque, n’avait pas hésité, à titre d’exemple, à se faire vacciner devant les caméras. Déjà, elle avait compris que c’est dans l’œil du téléspectateur que devait être injectée l’image d’une femme afin qu’elle perdure sur la scène médiatique. Mais l’article de Mediapart (du 23 novembre 2010) devrait vous éclairer sur le moment annoncé que nous vivons aujourd’hui.

	« … c’est encore Malakoff Médéric qui a emporté le marché. Revenons donc sur l’histoire de cette compagnie d’assurance et de prévoyance pour comprendre un peu mieux les enjeux. Pour vous donner une idée du poids de Malakoff-Médéric sur le marché français, c’est le n° 1 des groupes paritaires de protection sociale, n° 2 de la retraite complémentaire et n° 3 en santé collective (classement Argus de l’Assurance). Le groupe est né de la fusion de Malakoff et Médéric (d’où son nom) le 30 juin 2008, soit six mois avant la mise en place du dispositif “mutuelle obligatoire employeuse pour la Sécurité Sociale et le Pôle Emploi. Ainsi, dès le 1er juillet, le président de Médéric cède sa place pour laisser seul aux commandes du groupe, le président de Malakoff : un certain Guillaume Sarkozy. Ce dernier est loin d’être un inconnu : au Medef de 2000 à 2006, il a aussi été le vice-président de la CNAM de 2004 à 2005. Guillaume Sarkozy, comme son nom l’indique, est le frère de Nicolas. Puisque j’évoque la fratrie Sarkozy, intéressons-nous maintenant au troisième larron : François Sarkozy. Pédiatre de formation, François a abandonné la pratique de la médecine pour se consacrer à l’industrie pharmaceutique (principalement orientée vers la gériatrie) depuis 2001. Ainsi, il siège au conseil de surveillance de Bio Alliance Pharma et est devenu le président d’AEC Partners dont une des missions est le conseil aux fonds d’investissement. Par ailleurs, François Sarkozy a également lancé une chaîne de télévision spécialisée dans la santé sur internet… financée par le laboratoire Sanofi. Ajoutons à cela ses relations avec le groupe Paris Biotech Santé, l’un des protagonistes de l’affaire de l’Arche de Zoé, et on l’aura compris : l’homme a tissé sa toile : il fait partie aujourd’hui des puissants lobbyistes de l’industrie pharmaceutique. D’ailleurs, le grand plan Alzheimer lancé par le gouvernement est un joli cadeau de quelques centaines de millions d’euros, une aubaine pour le secteur dont il défend les intérêts. Et maintenant la cerise sur le gâteau, celui dont on ne parle jamais, le cerveau, l’éminence grise : Olivier Sarkozy (demi-frère de Nicolas Sarkozy), qui copilote depuis avril 2008 l’activité mondiale de services financiers de Carlyle Group (http://fr.wikipedia.org/wiki/Carlyle_group), probablement celui qui tire les ficelles. Le Groupe Carlyle est une société d’investissement américaine fondée en 1987. Basé à Washington D.C., il est présent dans de nombreux domaines d’activités, comme l’aéronautique, la défense, l’industrie automobile et des transports, l’énergie, les télécommunications et les médias. Ses investissements sont essentiellement situés en Amérique du Nord, en Europe et en Asie du Sud-Est. Le groupe possède 89,3 milliards de dollars de capitaux propres et il emploie plus de cinq cent quinze professionnels de l’investissement dans vingt et un pays. Les différentes entreprises de son portefeuille emploient, quant à elles, plus de 286 000 personnes dans le monde et Carlyle a environ 1 100 investisseurs répartis dans trente et un pays à travers le monde. Pour rappel, le groupe Carlyle a ou a eu parmi ses membres actifs, l’ancien Premier ministre britannique John Major, James Baker, ancien secrétaire d’État américain, George Bush père, ancien directeur de la CIA et ancien président des États-Unis, Frank Carlucci, ancien directeur de la CIA et secrétaire à la Défense américaine, Karl Otto Pöhl, ex-président de la Bundesbank, la famille Ben-Laden et plusieurs chefs d’états et de gouvernements. Le groupe Carlyle n’est pas coté en Bourse, et n’est donc non tenu de communiquer à la Securities and Exchange Commission (la commission américaine chargée de veiller à la régularité des opérations boursières) le nom des associés, des actionnaires, pas plus que le nombre de leurs parts respectives. Quatre frères : le cerveau qui copilote l’activité mondiale des services financiers d’une multinationale tentaculaire, l’un en charge de l’exécutif de la France, notre Président, l’un à la tête d’un des plus gros groupes d’assurance santé et le dernier qui sert les intérêts des laboratoires. Si ça ne s’appelle pas un conflit d’intérêts, je me demande ce que c’est… Pourtant, les médias n’en parlent pas et préfèrent s’étendre sur les amis milliardaires de Nicolas Sarkozy. On peut légitimement nourrir des inquiétudes sur l’avenir de notre pays. Les réformes engagées depuis 2004 ne font que confirmer sa détérioration et l’on peut prédire le démantèlement de toutes nos structures sociales et services publics d’ici quelques années. »

	Source : MEDIAPART du 23 novembre 2010

	Nous y sommes ! L’hôpital, la santé, la police, la poste, la SNCF, les pompiers, la justice… tout est en friche, une savante et insidieuse désorganisation pour que l’on vende maintenant les terrains de la famille. L’article de MEDIAPART fait froid dans le dos car il démontre que s’ils peuvent s’organiser comme cela à nos dépens, c’est que nous le voulons bien. Nous les encourageons même, en leur léchant le museau dès qu’ils apparaissent derrière le cordon des gardes du corps. Il n’y a que le corps à garder car l’esprit est vendu, empaqueté et déjà ailleurs. Les coffres des banques privées regorgent des esprits corrompus de ces personnes fragiles et sans valeurs. Là, maintenant que le torchon brûle entre la population et les délégataires de mission de service public (nos élus), il ne manquerait plus qu’un bidon d’essence trop chère pour mettre le feu aux poudres.


 

	 

	 

	 

	 

	Préambule

	« Si Gilles est jaune

	de quelle couleur sont les autres ? »

	 

	 

	 

	Je voudrais aborder cet ouvrage de la manière la plus ouverte possible. En effet, les évènements que nous vivons nous poussent à réfléchir ensemble sur cette société qui me semble être arrivée en bout de course. Cet essai cherche à figer un évènement historique en l’expliquant de manière forcément parcellaire. Ma vision de celui-ci étant distanciée de par mon histoire contemporaine personnelle et ma propre perception de ces mêmes évènements. C’est aussi ce qui se produit au sein de chaque foyer qui trouvera ce moment tantôt exagéré, tantôt insuffisant, tantôt une respiration salutaire mais chez d’autres une insupportable atteinte envers cette société dite « confortable » dans laquelle ils s’épanouissent, alors que d’autres y survivent seulement.

	La cinquième République a été créée quand on écoutait des disques sur des supports 78 tours ! Puis il y a eu les 33 tours et les 45 tours ! Les cassettes ! Les baladeurs, et la République n’a pourtant pas changé, quelle constance ! Le CD est arrivé ! La VOD aussi, les Scanners, les GPS pour indiquer la marche à suivre et la République continue à son rythme ! La mondialisation, les réseaux sociaux et les échanges économiques en millisecondes et la République marche toujours les mains dans nos poches !

	Elle est née quand il n’y avait qu’une chaîne de télé en noir et blanc qui diffusait la mire quand les programmes se terminaient vers 23 h ! Il n’y avait que deux radios aux voix grinçantes pour animer les contenus. Et la cinquième République continue son petit bonhomme de chemin, rythmé par les bruits des pas feutrés des huissiers enrubannés sur les épais tapis des couloirs des palais aux ors désuets. La réalité sociale va trop vite, les besoins d’adaptation de chacun sont en évolution permanente et le politique doit aller plus loin et plus vite. Il se doit de préparer l’avenir avec une vision claire et surtout anticipatrice. Tout ce que nos institutions actuelles sont incapables d’organiser, ces structures d’un autre temps, un temps en noir et blanc. Un temps binaire, alors que le monde du moment est multicolore, multiculturel, multicanaux !

	Les scopitones en noir et blanc qui animent les surprises parties de la République ne provoquent plus l’affection des électeurs ! À peine se bougeraient-ils encore si dans ce pantone de couleurs restreint il y avait la possibilité d’un vote blanc.

	Ce que nous vivons aujourd’hui est une chance dans la crise ! Une chance de faire évoluer l’avenir et le mettre au goût du jour ! Il faut soigner l’éruption, traiter l’inflammation car on ne peut continuer plus longtemps à martyriser un corps épuisé.

	Les politiques du jour font du « Politisme ! » expression presque insultante qui fait face à celle qu’ils emploient constamment, le « Populisme » cette nouvelle insulte qui strie les oreilles et fait grincer les dents de ceux qui en ont encore !

	Il faut que nos politiques retrouvent le sens de la mission de délégation de service public que nous leur avons offert. Il faut que nous les éclairions sur le chemin que nous voulons emprunter et qu’ils soient là pour le défricher et le paver de leurs bonnes intentions !

	Le mouvement citoyen dans lequel je m’engage aujourd’hui se veut représentatif de cette société de progrès, humaniste, moderne et intelligente qui a su évoluer plus vite que ses institutions.

	Prenons l’exemple de la justice qui, faute de moyens et de renouvellement, peut mettre sept, huit voire dix ans avant de prononcer un jugement. Une justice minitel quand la société est 3,0 ! Ce n’est pas la faute de la justice mais celle de ceux qui ont sclérosé les institutions. Ceux qui se sont refusés à les réformer de peur que leurs petites prérogatives s’en trouvent réduites et leurs privilèges diminués.

	Nos institutions ne sont plus au service du citoyen. Elles ne favorisent plus son développement, ne permettent plus l’émergence des projets de société, au contraire ! Elles corsètent, contraignent et imposent là où il faut encourager accompagner et libérer les initiatives. Nos institutions pensées comme la colonne vertébrale de nos ambitions sont devenues les entorses de nos genoux qui empêchent la marche en avant.

	Elles le font au détriment de la fluidité et de l’agilité sociale tout l’inverse des progrès que nous proposent les nouvelles technologies. Le pays est devenu champion du monde des prélèvements quand les médias se gargarisent de cette fameuse redistribution que plus personne ne voit clairement. Les hôpitaux sont en déliquescence, la police en friche, la justice en jachère, les transports en communs indignes de notre temps, l’éducation nationale en chute libre ! Pourtant les médias s’emportent et mouchent le nez de la plainte par « On est les champions du monde de la redistribution ! » Personne ne relève que le préalable à ce titre international nous faisant porter une constellation d’étoiles sur le maillot, c’est avant tout que nous sommes depuis des décennies, les champions du monde des prélèvements.

	Pendant ce temps sombre où l’on masque la réalité, nos institutions fonctionnent encore sur un modèle éculé voyant le citoyen comme une valeur unitaire alors que les réseaux ont connecté les esprits.

	Avant, les réseaux se créaient à sup de Co, Science Po, Polytechnique ou l’ENA permettant à une classe de privilégiés de s’approprier les systèmes de pensée et les pouvoirs d’agir. Aujourd’hui, les réseaux se créent autour des pratiques, des valeurs, des idées qu’elles soient bonnes ou terribles. Ils rassemblent plus vite et entrent chez les citoyens pour provoquer l’adhésion autour d’une idée partagée, une vidéo percutante ou un mouvement qui emporte les corps et les esprits. Les clics, les likes s’affichent plus souvent que le député ne se fait voir, les pouces levés ou les smileys sont plus fréquents que le hochement d’une tête élue compréhensive. Les amis, même virtuels, sont finalement plus réels que le corps élu face au corps électoral.

	C’est pour cela que certains se sont approprié les médias. Pour maintenir ainsi un niveau d’influence devenant le contre poids du réseau social incontrôlable en discréditant ou minimisant les évènements ou ceux qu’ils ne peuvent maîtriser. Il faut contrer les effets néfastes, forcément néfastes de cette engeance d’un nouveau temps, ces gens sans éducation, sans respect pour la parole donnée alors que ceux qui l’ont reçue n’ont plus rien rendu. Il faut leur montrer le visage de ceux qu’ils doivent aimer. Il faut marteler ces images dans tous les esprits, les coucher sur papier glacé, raconter la belle histoire de la princesse embrassée par une grenouille. La grenouille s’est faite roi et la princesse maîtresse. Quelle aventure parfaite, quelle histoire à dormir debout pour une république en marche arrière !

	C’est à ce moment que s’est créé un mouvement citoyen. Un cri un geste incontrôlé qui pousse en même temps les corps à se lever et les voix à s’unir. Un mouvement inconnu jusqu’alors, une action collective qui se veut un relai social, une passerelle positive, créative, inventive, source de progrès et de participation fédérative. Un réseau d’idées et d’intelligence partagées capable de faire émerger un nouvel avenir plus cohérent et mieux pensé. Un outil du 21e siècle au service du citoyen et de sa société pour tous ceux qui veulent reprendre en main leur avenir et leur environnement. Ceux qui veulent une société plus juste plus eco-responsable, plus enthousiasmante pour chacun ! Voilà comment je suis moi aussi arrivé dans ce tout jeune mouvement au cœur de cette vieille France. Voilà pourquoi je suis aujourd’hui sur ce réseau avec vous et avec tous ceux qui veulent activer ce qui fait notre différence et surtout notre intelligence commune.

	Nous pouvons recréer une nouvelle évolution sociétale en nous servant de ce qui était bon dans le passé et en l’améliorant pour le futur. Nous sommes au présent avec ce monde alors que notre organisation est au passé décomposé, que devons-nous faire ? Nous résigner encore une fois et laisser les extrêmes prendre en main notre avenir ou au contraire le construire nous-mêmes ?

	J’ai fait mon choix depuis longtemps et d’autres l’ont fait aussi, ensemble nous serons plus puissants pour jeter les bases de notre nouvelle société d’avenir.


 

	 

	 

	 

	 

	Paradoxe

	 

	 

	 

	Aller contre la Doxa. Nom masculin.

	1. Opinion qui va à l’encontre de l’opinion communément admise.

	2. Association de deux faits, de deux idées contradictoires.

	 

	 

	 

	Un paradoxe qui percute de plein fouet le village d’irréductibles Gaulois. Une France qui s’appelle « En Marche » et qui ralentit à 80 km/h, celle qui s’appelle laborieuse. Une France qui se voit en action et ponctionne celle qui se voit en immeuble. Une France qui se pense au-dessus et marche sur celle qui est en dessous. Une France qui se cloître dans l’aveuglement et qui est éblouie par une couleur jaune rayonnante. C’est ce qui explose aujourd’hui sur les écrans plats des chaînes « d’info-teinement ». Une aubaine pour ces dernières qui vont amasser les tunnels de spots publicitaires avant, pendant et après les reportages sur la nouvelle mode qui défile hors des podiums. Une mode qu’aurait abhorrée Coco Chanel dans la forme mais pas dans l’esprit. Elle, si classique, pourtant si révolutionnaire au milieu de ses congénères. Les ronds-points sont envahis, ces lieux faits pour fluidifier la circulation, crispent aujourd’hui toute une population courageuse qui brave le temps et le froid pour manifester contre cette nature humaine qui veut toujours plus. Les ronds-points sont devenus les nouvelles places publiques, celles où l’on cause au voisin, rencontre celui qu’on ne connaît pas, partage avec lui la même émotion, le même ressenti.

	La France moyenne devenue sans moyen est dans la campagne, sur les ronds-points et bientôt dans les rues. Le pouvoir n’a rien vu, pire il n’a rien entendu quand les mêmes leur disaient « des impôts en plus et toujours, des services en moins ? Les écoles vont mal, très mal, l’hôpital est malade, la troupe grogne, la police est essoufflée, la justice est au bord de la crise de nerfs et le pays au bord de l’explosion ! » C’est ce que l’on appelle les signaux faibles. Ceux qu’envoient tous les trois jours les agriculteurs qui se suicident, les policiers aussi, qui mettent fin à leurs vies de misères et de folies, le peuple enfin qui gronde de plus en plus fort. Avant c’était au coin du bar, ces fameuses révolutions de comptoirs, maintenant c’est sur les réseaux sociaux ceux qui ont changé la face du monde, des confins de la Chine au sud de la Méditerranée. Les signaux faibles étaient nombreux à commencer par cette abstention monumentale aux dernières élections. Un signal faible pourtant si fort ? Comment ne pas l’avoir vu ? Comment s’imaginer si bien élu et en avoir oublié le pourquoi ? Le pourquoi apporte toujours comme réponse un « Parce que… » faisant parfois oublier le « Comment » qui demande plus de réflexion et un certain retour sur les évènements. La fin du Chiraquisme comme la fin d’une époque politique à l’ancienne. La transition énergique malheureuse du Sarkozisme dans toute sa grossièreté et son insuffisance. L’effondrement du Hollandisme et son modèle de carton-pâte, inadapté au moment et l’arrivée de la « Start Up Nation » forte de sa morgue et de sa suffisance. On ne conquiert pas le cœur des gens avec la morgue. On n’emporte pas le peuple avec suffisance. Tout était en place pour qu’un mouvement d’arrêt stoppe une France au ralenti.

	 

	2013

	Un mouvement de colère surgit de la Bretagne il s’appelle les bonnets rouges. Déjà, la couleur marquait les esprits et situait sur l’échelle du thermomètre la température ambiante de ce qui se cachait sous le bonnet.

	 

	2014

	Les Nez noirs du Mont-Blanc aspirent à vivre une vie non viciée. Ils veulent respirer un air sain. Ils demandent à ce que les conditions de l’épanouissement de chacun soient au moins remplies à la base. Manger, boire et respirer sont les trois données fondamentales qui permettent de vivre et avoir des projets autres que se terrer comme des animaux dans des maisons closes devenues le seul refuge accessible en fond de vallée.

	 

	2015

	Je discute avec ma femme et commente l’actualité politique du moment. Je suis convaincu que François Hollande ne terminera pas son mandat. Trop bas dans les sondages, trop inexistant, trop inconséquent, surtout tellement incompétent que je n’imagine pas autre chose qu’une dissolution de l’Assemblée Nationale, une cohabitation dure pour les deux dernières années de son piteux mandat et une élection furieuse de la droite républicaine aux présidentielles suivantes. Fillon Premier ministre et une cohorte affamée de loups grisonnants à la parka rouge prêts à s’acharner sur la bête ronde. Des Wauquiez, des Pécresse, des Darmanin aux dents acérées qui affûtent déjà les discours devant une presse amoureuse de l’évènement vendeur de pubs.

	Je ne voyais pas comment cette gauche inconséquente pouvait voir le mal profond qui rongeait cette société perdue. Des services publics en pleine déconfiture, des territoires ruraux abandonnés, un environnement menacé et une agriculture qui avait fait notre fierté devenir un bateau sur des hauts fonds. Je voyais aussi un travail qui se réduisait comme peau de chagrin, la mutation des services que l’on expatrie pour économiser les échelles sociales des salaires. Un travail ici plus assez rémunérateurs, face au coût des produits et des charges contraintes qui augmentent sans arrêt. Le travail lui-même est devenu contraint comme au début du siècle dernier alors qu’il aurait lui aussi dû évoluer vers un épanouissement individuel. La société ne s’est pas réformée, le travail non plus, les contraintes ont évolué, et l’incertitude augmente alors que chacun se débat dans un bocal à l’eau de plus en plus saumâtre. Le résultat de tout cela ce sont des vies en miettes, des couples qui explosent, des enfants que l’on élève seule (ou seul), des moments de vie déchirés, des nuits qui brûlent les esprits et font transpirer les corps pour de mauvaises raisons. Les anxiolytiques se vendent à la tonne et la société se crispe de plus en plus.

	Face à ce constat visible aux yeux du plus grand nombre, la classe dominante se replie encore plus sur son pré carré. Ce sentiment de menace provoque l’effet inverse de celui attendu : les dominants s’accordent encore plus de droits, plus de privilèges pour eux et pour leur descendance, apeurés par cette litanie qui monte jusqu’à leurs oreilles. Jusqu’à présent, la colère du ventre, la peur du vide était l’odieux privilège des classes populaires, des soumis et des plus faibles. Maintenant, le danger est bien plus grand, il atteint les classes moyennes faisant soudainement grimper le mécontentement comme il gonfle les rangs des contestataires dépossédés de leurs vies. De trois à quatre classes sociales ont à réduire les écarts et maintenant ce sont simplement deux classes qui se font face. Les ultra-riches, les ultra-puissants et les autres, tous les autres ! Ceux qui abondent le creuset des mégas riches, le fonds de commerce du pouvoir et de la finance. Faut-il être si con pour ne pas comprendre que la richesse, l’avenir et la vie s’ils ne sont partagés, seront défendus âprement ? Il ne viendrait l’idée curieuse à aucune entreprise privée de maltraiter ses clients à ce point.

	La classe moyenne étant maintenant une classe précaire supérieure, il n’existe plus aucun espoir pour les plus pauvres de voir leur condition s’améliorer puisque ceux immédiatement en dessus ne pourront plus leur faire la courte échelle. Cette classe moyenne se débat pour ne pas sombrer du côté obscur de la force, le fossé avec la classe « dominante » étant infranchissable au point que d’une rive à l’autre on ne se voit même plus. Le pas dans le vide devenant probable pour la classe moyenne sentant en plus la poussée de la classe des pauvres, des soumis, des exclus dans son dos, il ne reste plus beaucoup d’alternatives pour qu’un mouvement connu que l’on pensait évitable se produise. La révolution est là, à quelques encablures du pouvoir, au bord des lèvres du plus grand nombre, à n’importe quel moment de la journée les esprits se croisent sur ce sujet. Jusqu’au jour fatidique où ils marcheront côte à côte… Et là ?

	Le dégagisme soft d’un remaniement, ou d’une dissolution ne sera pas suffisant. Le changement d’orientation globale ne sera pas envisagé car la contrainte exercée par la classe des ultras riches empêchera tous les pouvoirs de s’exercer pour le bien commun. Je prédisais autour de la soupe au potiron, des manifestations précurseurs d’un grand changement. Des mouvements sociaux d’ampleur qui je l’espérais à l’époque feraient prendre conscience aux décideurs qu’il était temps de changer la condition de vie sociale du plus grand nombre, de modifier les comportements face aux enjeux climatiques, de préserver la planète France avant de se préoccuper de la constellation terre. Les Norvégiens, les Suédois, les Danois ont amorcé ces changements pour le bien de leurs populations sans que les pays ne soient en ébullition. Nous de notre côté, forts de notre piètre classe politique nantie, nous n’avançons qu’à coup de taxes supplémentaires, de menaces sociales : « Vous voulez moins d’impôts alors vous aurez moins de services sociaux ! » Laïus médiatico-politique si facile à avancer. En tout cas plus simple que de réfléchir au « Mieux d’impôts » parce que moins de dépenses stupides.

	Alors la révolution est là, à deux pas de nous, parce que les colères sont là, animées par le pire des engrais : la peur ! Si cela arrivait, et cela arrivera, les puissants se délocaliseront physiquement pour attendre sous des cieux meilleurs que cette révolution échoue, se tasse ou meure d’elle-même. Les pouvoirs politiques en place tenteront de réprimer par la force ce qui met en danger le dogme en place. Une forme de contre-révolution certainement soutenue par une partie de cette classe moyenne apeurée qui se réfugiera dans un « C’était mieux avant ! » plus rassurant parce qu’il rappelle des références connues. Même si celles-ci ne pourront plus être. Ceux-là imagineront peut-être aussi un meilleur traitement de leur condition si le pouvoir politique parvenait à réinstaurer un semblant de climat social. Il n’en sera rien, pour la simple et bonne raison qu’il ne faut jamais attendre de ceux qui créent les problèmes qu’ils aient la capacité d’apporter des solutions.

	Nous sommes au bord d’une révolution brutale qui ne fera pas de dentelle si ce n’est des costumes taillés trop grands pour ces dirigeants de pacotille. Toute sorte d’espoirs vont naître de ces moments sombres, des espoirs que cette société n’arrive plus à inspirer. C’est paradoxal qu’il faille en arriver là, alors que prendre le virage pendant que la voiture est encore sur ses roues permet d’éviter de l’envoyer dans le ravin avec toutes les conséquences qui suivront. Des contestations extrêmes, des dérives sanglantes, des mouvements exacerbés qui ne seront plus maîtrisés et échapperont même à leurs créateurs. La montée des populismes en Italie, en Pologne, en Hongrie, en Ukraine est annonciatrice de ce mouvement. Les stars de demain, sont encore inconnues aujourd’hui. Ils émergeront du front d’un peuple uni pour renverser ceux qui ont abusé des pouvoirs transmis par un vote qui se devait démocratique. Ces nouvelles têtes promettront l’avenir meilleur tant attendu après quarante ans de gabegie politique. Un avenir radieux pour tous alors qu’aujourd’hui une seule et petite classe de privilégiés en profite.

	Ceux-là mêmes qui, s’il y a contre-révolution, seront le ferment de la répression inflexible parce qu’ils auront eu peur ! La même peur qui ronge les esprits de cette grande classe inférieure, celle qui est mauvaise conseillère. L’histoire est en marche et tourne comme une roue sans que personne ne se rappelle que tous ces évènements se sont déjà produits. La référence rassurante étant le modèle psychologique de l’action située qui veut que jamais rien ne soit identique dans son déroulement puisque les circonstances évoluent sans cesse. Ce serait oublié l’inné et l’acquis ! L’inné c’est avant tout que chaque être vivant s’il se sent menacé seul se replie dans un trou, s’il se sent menacé à plusieurs sort les griffes et les crocs et engage le combat.

	Même si la classe dirigeante n’apprend rien de l’histoire, elle ne s’exonérera pas du sentiment collectif global qui pour le moment n’est pas encore au diapason. Un immense orchestre sans chef qui joue des sons puissants mais sans cohérence et qui deviendra assourdissant pour les dirigeants quand ils s’accorderont. L’arrogance, la suffisance et le sentiment de pouvoir ne pourront rester sourds et aveugles au changement absolument nécessaire. Le peuple désire une société plus empathique, plus bienveillante, plus équilibrée, plus respectueuse du vivant, capable aussi d’imaginer le monde d’après, celui des générations futures.

	Cette société qui, bien que privé de ses espoirs, pourra gérer mieux que nous l’avons fait les ressources de cette planète en respectant le droit à une vie digne pour chacun, chacune et chaque être vivant indispensable dans la survie des espèces.

	C’était mon constat sous Hollande. J’aurais pu faire le même sous Sarkozy et j’ai vraiment espéré ce changement avec l’arrivée de Macron. Je pensais vraiment que le « Crash » se produirait durant 2015, au plus tard 2016 et rien ne s’est produit !

	J’avais trois ans d’avance ! Trois ans c’est long et surtout cela fait de moi un bien piètre analyste politique ! Imaginez-moi sur un plateau de la 5 ou de BFM annonçant par avance des actions ou des réactions qui se dérouleront dans trois ans quand le temps médiatique lui, est réduit à l’heure suivante. Une actualité chasse l’autre comme une pression sur un bouton mural libère dix litres d’eau sur un excrément médiatique que l’on vient de commenter en se bouchant le nez. On s’est bien marré à l’époque en commentant Léonarda, les crottes d’oiseaux sur l’épaule présidentielle, les pas chassés sur les tapis rouges, les pas perdus dans les coursives de l’Élysée, les pas rapides dans les couloirs d’un immeuble de la rue du cirque pour retrouver son scooter, fidèle destrier d’un Perceval de pacotille digne de Kaamelott.

	On s’est bien marré avec cet énergumène et c’est bien là le problème ! On pensait avoir tout connu avec son prédécesseur et sa bande mais là, il faut avouer que le tome deux nous a réservé de belles surprises. Mieux que le seigneur des anneaux, plus fort que Game of Thrones, la série « The Président of French Républic » détrône le Jamel comédie club. Il nous fallait un changement, un renouveau pour que nous retrouvions un semblant de fierté internationale mais aussi une estime de nous, par la qualité de ceux qui nous représentent. Ceux que nous avons élus, ceux à qui nous avons donné pour mission de délégation de service public de devoir gérer la maison France. Celle que nous habitons, celle que nous nourrissons, que nous activons, chauffons, entretenons par nos engagements quotidiens et constants. Il fallait un changement après ces quarante ans d’errance feuilletonnée par tant de conneries successives. Erreurs dans les choix politiques dont nous sommes les seuls responsables. Erreur dans les stratégies compulsives maintenues par une technocratie qui s’autoprotège. Erreur des délégataires eux-mêmes qui oublient qu’ils ne sont que nos représentants même quand ils sont au sommet de l’état. Il n’en reste pas moins que l’état c’est nous et qu’ils sont une part infime de nous. Leurs défauts de clairvoyance, leur incompétence anarchique entretenue n’a d’égale que notre bêtise à les voir comme une élite alors qu’ils sont infirmes de tout ce qui fait le leadership dans une société moderne.

	Le fameux gouverner c’est prévoir devient caduque dès que l’on évoque le mandat Chirac. C’est encore pire quand on parle de Sarkozy mais alors quel qualificatif pour le mandat Hollande ? Je n’ose imaginer ce que l’on inventera pour qualifier le mandat Macron. Une gouvernance gazeuse comme le dieu de l’Olympe qu’il s’imagine représenter. Le fameux Jupiter dont il s’est revendiqué, représente en effet le dieu des dieux mais si les autres dieux de l’Olympe national sont Chirac Sarkozy et Hollande alors qu’est-ce donc que ce dieu des dieux si ce n’est le plus gazeux ? Rappelons que Jupiter est une planète composée à 90 % de gaz ! Avions-nous besoin de plus de gaz en cette période où l’effet de serre nous contraint ? Trop serrés, trop réduits, nous ne parvenons plus à respirer et ce gaz pourrait devenir asphyxiant.

	Nous avons donc voté et nous nous sommes beaucoup abstenus. Ce qui devait arriver arriva et Zeus fut mis au pouvoir à défaut d’autre chose. Il fallait reprendre le cours de la démocratie après ces années tragi-comiques que nous venions de vivre. Pourtant 75 % de la population ne croyait pas en ce dieu grec sorti du gaz technocrate. Il devint un nouveau président comme les précédents. Un peu plus jeune, mais déjà raide, un peu plus lisse mais déjà formaté, un peu plus rapide mais sans mode d’emploi d’une société en mutation. Le premier problème de ce dieu fut de ne pas faire le vrai bilan social de son pays. Il s’en remit à ses semblables, ceux issus du même moule que lui, ceux qui aussi gazeux ne sont d’aucune consistance factuelle. Insaisissables et sans matière ils n’ont pas vu que la société a changé et que les citoyens s’informent différemment, qu’ils réfléchissent selon des réseaux autres que ceux qui ont mis en place les nouveaux Olympiens. Et surtout, ils n’ont pas vu que le monde dans lequel évolue la planète France bouge plus vite que ce pays corseté par 400 000 normes, lois et autres taxations qui en ont fait le pays le plus rigide de l’univers.

	Un endroit où il faisait bon vivre avant qu’ils ne s’emploient à le rendre irrespirable au point qu’ils utilisent même l’irrespirabilité qu’ils ont créée de toutes pièces pour venir encore nous imposer plus. Pendant vingt ans, les politiciens sous influence économique des constructeurs automobiles ont encouragé les Français à acheter des véhicules diesel. Il fallait conserver nos fleurons économiques qui créaient de l’emploi ici et en même temps ailleurs, afin qu’ils fructifient en bourse ici et en même temps ailleurs. Voilà maintenant qu’une poignée de conseillers imposent une nouvelle taxe, une nouvelle imposition qui naquit du temps jadis pas si lointain, un temps où notre président pas encore président mais déjà ministre de l’Économie, discutait avec la technostructure sur les moyens d’imposer plus et encore.

	Un moyen nouveau comme ils savent en trouver tous les jours pour prendre à ceux à qui il reste quelques miettes pour dépenser sans compter les deniers d’un culte Payen voué au dieu socialisme. Décidément, la France n’est plus qu’une Olympe fait de dieux ! Les dieux mal élus, les dieux de la technostructure, les dieux de la finance, les dieux du stade et point d’hommes ou de femmes faits de chair, d’os et d’eau. Les humains contre les gazeux, les humains contre les mots médiatiques qui relaient la parole politique. Les humains contre les dieux qui leur imposent des maux à corps constitués contre des cris inaudibles.

	Il y avait pourtant ces signaux faibles, des signaux constants qui me faisaient penser à cette dissolution possible, à cette dilution certaine d’un François ridicule comme ces précieux qui le pensent important. Mais ils n’ont pas vu, certainement trop haut perchés sur des échasses graciles. Ils n’ont pas entendu, trop occupés à écouter les mots de ceux qui, bien que dans l’échec, dictent dans des oreilles fatiguées le cap à suivre comme un GPS qui aurait perdu son satellite. Ils n’ont pas senti le vent chaud de cette révolte publique, trop enfermés derrière des fenêtres à triples vitrages masqués par d’épais rideaux de fumées opaques. Ils n’ont pas goûté le sang qui coule dans la bouche quand on reçoit jour après jour les coups d’une administration folle qui reproduit jours après jour les mêmes comportements attendant à chaque fois un résultat différent. La France c’est un pays qui se noie dans le mondialisme et comme un noyé agite le bras dans tous les sens. Un coup de poing du noyé en perdition a dégagé Nicolas. Un coup de main violent de l’autre bras a dégagé François, mais le noyé avale les flots, la tête sous l’eau, les bras s’agitent encore plus fort tentant d’agripper la première chose qui flotte encore. Une main que l’on croit ferme se présente, mais le noyé a peur. Encore plus quand il se rend compte que cette main prend le mauvais cap, celui du grand large.

	Ceux qui se sont présentés comme des « maîtres-nageurs » n’ont pas ressenti dans leur chair la faim de liberté qui tenaille de plus en plus ce peuple sur-administré et déjà sous l’eau. Ils n’ont rien ressenti, la tête dilatée comme leurs pupilles devant le pouvoir et les ors qui enivrent. Pouvons-nous raisonnablement demander à des ivrognes de nous gouverner ? Des personnes ivres de pouvoir et de croyance qui n’ont d’égale que la suffisance qu’ils nous imposent.
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	Exonérés des contraintes qu’ils infligent, ils ne peuvent être des humains parés des cinq sens. Ils s’en défendent face à des journalistes qui pour la plupart opinent devant les chefs. Pourtant ces mêmes journalistes ont écouté religieusement Nadine Morano ! Vous imaginez quand même que ces gens ont écouté Nadine Morano ? Qu’ils ont relayé sa parole comme une évidence politique qui pouvait influencer notre système de pensée. Pire ! Ils ont reçu Claude Guéant. Ils se sont mis autour de la table avec Brice Hortefeux, invité sur les plateaux Michel Sapin, écouté Jack Lang, cru en Ségolène Royale… Ils auraient quand même dû apprendre de cette inconsistance. Comment voulez-vous qu’ensuite on ne les pense pas aussi coupables que ceux qu’ils reçoivent ? Pire ! Qu’on les imagine complices d’un même braquage. Je n’imagine pas que l’ensemble de la classe journalistique soit au diapason de cette incompétence. Non je ne peux l’imaginer, eux qui représentent le quatrième pouvoir. Mais on est en droit de s’interroger sur le traitement de l’information quand neuf personnes détiennent aujourd’hui 98 % des médias. Quelle est la responsabilité médiatique dans l’autisme de cette classe politique s’il n’y a pas collusion entre ces deux mondes ? Pourquoi les informations ne sont-elles pas traitées au premier chef si elles sont reçues au plus haut niveau de l’état ?

	Je m’interroge sur les choix éditoriaux quand je vois la même femme ou le même homme passer de plateau en plateau, de chaîne en chaîne débiter les mêmes mots appris le matin parce qu’écrits pendant la nuit par une équipe de communicants. Ce sont donc bien des personnes de l’ombre qui dictent ce que la marionnette va débiter afin de créer de l’image sans fond avec juste une forme. La marionnette de Jeff Panacloc n’est finalement qu’une émanation de ce qui se passe dans tous les cabinets ministériels ou bureaux de mouvances politiques. Il faut du bon client, du mauvais ou du bon mot et il le faut dans un temps court car l’auditeur n’a qu’une attention limitée. Quelques secondes selon les agences de communications alors il faut que la phrase soit courte, percutante, compréhensible et qu’elle identifie immédiatement la personne qui la prononce.

	Les fameux éléments de langages qui réduisent la pensée et surtout la spontanéité, de peur que l’humain qui s’exprime puisse « fauter » le temps d’une expression incontrôlée. On a entendu tant d’énormités prononcées par des personnels politiques que la crédibilité de la fonction n’est plus entachée mais victime d’une marée noire sombre et collante. Plus personne ne croit en la politique, encore moins en ceux qui se disent la représenter nous regardant les yeux dans les yeux. Le mal est fait, le désamour consommé il nous faut du « dégagisme ». Le mot qui fut tellement à la mode en 2017 au moment de l’élection du nouveau président. Un mouvement incontrôlé et incontrôlable qui envoya par le fond le radeau de la méduse socialiste, le Titanic Républicain, le sous-marin Koursk communiste, tous sont par le fond et gisent sur le flanc emportés plus par la vague scélérate des affaires pour certains, par les écueils sous la coque pour les autres. La seule constante c’est le mouvement en marche qui a rebattu la mayonnaise politicienne et donné de l’espoir à 25 % de la population.

	Les corps constitués explosés, les partis en miettes il ne reste plus qu’une mouvance et un peuple. Une mouvance indéfinie du cou aux pieds dont seule une tête nouvelle émerge. Nouveau oui ! Mais déjà aux commandes il y a quelques mois. Une tête formatée aux stratégies connues, une tête certes bien faite mais déjà polluée par un moule dépassé. Un type comme moi, pas plus grand, pas plus rapide, pas plus malin, pas plus costaud, pas plus… juste un type bien « marketté ».

	Un déchaînement médiatique comme on ne l’avait plus vu pendant les trente dernières années. Une superbe histoire entre un homme et la politique, un homme jeune et beau et un peuple qui n’aime plus ceux qui ont exercé le pouvoir avant lui. L’affaire est trop belle et l’histoire rebondie de feuille en feuille, alimente les chaînes d’infos en continu appartenant à ses amis. Il est peint, dépeint, poli et lissé comme on ne l’a jamais fait. Son couple est une formidable épopée des temps modernes. Ce jeune gamin qui déjà tombait amoureux de sa prof est donc capable par son intelligence de séduire la connaissance. Il sera donc le meilleur pour séduire les masses incultes de la France profonde. Ces masses que l’on sait prêtes à voter pour Marine Lepen. Il fallait leur trouver un adversaire nouveau avec de nouvelles armes de destruction massive, des réflexions et des pensées non subjectives. Ma mère elle-même est tombée dans le panneau de cette idylle digne des contes des mille et une nuits. Ces contes dont l’auteur est toujours un inconnu c’est la seule différence que l’on peut remarquer. Car là, brunies par ceux qui écrivent l’Histoire, les feuilles s’empilent méticuleusement sous la dictée. Ils sont connus les écrivains comme sont connus les souffleurs, bien qu’on s’en défende de partout, sur tous les plateaux de radios et de télé. Le souffle est chaud et riche et l’histoire n’en sera que mieux écrite avec force de rebondissements et de mélodrames tendres entre cette nation fragile, violée par son élite et cet homme jeune presque impubère politique comme on se plaît à le décrire partout. Les femmes le regardent avec une forme d’amour filial : le garçon que l’on aimerait avoir à table le dimanche devant le rôti et le gratin de cardons. Les hommes d’un certain confort matériel s’identifient à lui et sa gymnastique intellectuelle plus qu’à sa plastique. Il n’empêche qu’il a ringardisé le scooter de François Hollande et sa bouille de livreur de saucisses, renvoyé Nicolas et son attitude de petite frappe bourgeoise dans les tréfonds de cinq colonnes à la une. Avec lui, on a l’impression que la France d’avant était en noire et blanc. Il illumine les lieux qu’il pénètre comme les femmes qu’il imprègne. Il éblouit ceux qui se pensaient érudits avant de l’avoir rencontré. Les voilà tout petits, tout racornis devant ce demi-dieu Énarque. Il manie la langue comme un fleuret démoucheté et blesse quiconque le surprend. Il entame sa marche écrasant tout sur son passage, ne laissant monter dans le Tank qu’une poignée triée sur le volet des premiers jours de bataille. Peu importe que cette poignée soit belle, peu importe qu’elle soit grande ou intelligente, seul compte la fidélité. Nous verrons plus tard que ce précepte non tenu fut en partie ce qui a conduit le début de la fin de ce Nouveau Monde.

	Lorsque j’avais 16 ans, je me suis retrouvé dans un cabinet comptable pour effectuer un stage de fin d’année. Un stage qui commença mal dès le premier jour, puisque je découvrais que le plan comptable sur lequel nous travaillions depuis le début de l’année n’était plus celui en vigueur dans les cabinets comptables depuis trois ans !

	Emmanuel Macron c’est un peu cela ! Un type doté d’une énergie incroyable à qui l’on a donné le mauvais plan comptable pour lire la vie du pays qu’il va devoir diriger. Un pays sur administré et à l’arrêt, un V12 qui ne marcherait plus que sur quatre pistons ! Pourtant, le pilote accélère, il tire sur la machine, appuie à fond sur le champignon avant d’avoir levé le capot et analysé l’état du moteur. Non ! On lui explique que les quatre pistons vont débloquer le reste de la machine, que les pistons grippés vont se mettre au diapason de ceux qui tournent à plein régime. Qu’il suffit de changer de trottoir pour trouver un meilleur garagiste, voire mettre un peu d’huile dans les rouages pour s’offrir le costume du pilote ! L’art de la mécanique moderne est malheureusement plus complexe et quand une mécanique est en bout de course soit on passe le moteur à la révision complète et on en prend le plus grand soin, soit on casse complètement la machine.

	Alors le président évoque un ruissellement, une obole qui tomberait des mains moites et humides des grands faiseurs d’argent. Surtout ceux qui le font avec l’argent public comme l’ont si bien fait Arnault ou Niel. Des hommes aux poches cousues comme la bouche, toujours défendus par une cohorte de journaleux mal pensants mais bien éduqués aux valeurs boursières des entreprises médiatiques qui les paient.

	Les fameuses phrases toutes faites :

	« Ils créent des emplois en France ! »

	« Ils paient énormément d’impôts sur le territoire ! »

	Qui n’a pas entendu ces balivernes stupides bien apprises par une caste journalistique corrompue et à la langue râpeuse d’avoir trop bien léché. Ils sont terrorisés à l’idée de faire un travail qu’ils n’ont pour la plupart jamais connu. Pourtant ils l’avaient étudié sur les bancs des facs ? Là où ils n’ont jamais côtoyé ceux qu’ils adulent puisqu’ils étaient, eux dans d’autres systèmes parallèles. Ils se contentent de faire comme les grands, ils font ruisseler un salaire de misère sur les stagiaires qui composent la main-d’œuvre corvéable à souhait. Une stratégie qui permet justement à ces grandes rédactions de faire de grosses économies tout en fournissant une information dont le fond est souvent en stage lui aussi !
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	La théorie du ruissellement ne fonctionne pas dans la vie pratique, dans la théorie peut-être mais dans la vie d’aujourd’hui ceux qui reçoivent des dividendes ne reversent ni miettes, ni poussières. La grille de lecture est faussée et la bagnole déjà bien froissée par des années de stock car risque de finir dans le fossé. D’autant que celui qui sert de co-pilote ne lit pas la bonne carte et la piste est fausse. Décidément, faire la course va être complexe et risqué avec un bolide usagé et maltraité depuis tant d’années.

	Manque de chance pour cette théorie, l’affaire Carlos Ghosn explose sur les écrans et vient envoyer par le fond cette théorie du ruissellement. Les ultras riches sont pourris c’est ce que se disent l’ensemble des citoyens voyant qu’un homme qui gagne 40 000 euros par jour cherche encore à gagner plus en trichant dans sa propre entreprise. Entreprise qu’il mène d’une main de fer et dans laquelle chaque collaborateur tremble dès qu’il approche avec sa cour d’adulateurs. Rien ne ruissellera des poches de Carlos faisant déjà mentir pour partie la théorie Macronesque qui veut que les riches et les puissants partagent la richesse. Ce serait oublier que depuis des années on délocalise les entreprises pour partager le moins possible et quand elle n’est pas délocalisable entièrement alors c’est le siège social qu’on délocalise de cet enfer fiscal qu’est devenu la France d’aujourd’hui. Le pays des droits de l’homme a maintenant asservi son peuple au dieu impôt sous le prétexte que c’est bon pour lui. Manifestement, ce n’est pas ce que pense ceux qui se sont mis à l’abri puisque rien ne ruisselle d’une épaule bien abritée, à peine quelques pellicules qui disparaîtront rapidement dès le prochain shampoing Head and Shoulders salvateur. Cette concomitance de l’actualité des faits divers et l’énervement collectif est un cocktail explosif contre les soi-disant élites.

	Ce qu’il faut comprendre des attentes de chacun et que les élites ont perdu de vue :
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	PYRAMIDE DE MASLOW = HIÉRARCHISATION DES BESOINS

	 

	La pyramide de Maslow, qu’est-ce que c’est ?

	Abraham Maslow a établi une règle de priorité concernant les besoins, désirs et motivations. La pyramide de Maslow sert à les identifier et à les hiérarchiser. Cet outil offre une base de réflexion permettant de positionner les personnes et produits et est ainsi un instrument pratique de réflexion dans le monde des affaires. C’est une méthode qui peut aider à mieux cerner un public visé. Par exemple : on ne vend pas une voiture électrique à une personne n’ayant rien à manger. Cette hiérarchie issue de la pyramide de Maslow s’adapte à chaque environnement spécifique et les cinq niveaux de besoins deviennent plus ou moins importants. La pyramide de Maslow est constituée de cinq niveaux de besoins :

	Besoins physiologiques ; besoins de sécurité ; besoins d’appartenance ; besoins d’estime de soi ; besoin d’autoréalisation.

	Les règles d’or :

	Hiérarchisation = il y a une hiérarchie des besoins. Cela veut dire que l’on ne peut satisfaire un besoin supérieur que lorsque les besoins inférieurs sont déjà satisfaits.

	Motivation = la motivation est incluse dans les besoins à satisfaire.

	Individualité = chaque personne est concernée par un type de besoin que l’entreprise doit apprendre à reconnaître.

	La plupart des crispations sociales des dernières années viennent des niveaux établis par Maslow. Souvent, ceux qui tentent par tous les moyens d’assurer les fondamentaux du premier niveau ne sont pas compris par ceux qui évoluent du haut du quatrième ou cinquième niveau. Pire que cela, quand ceux du quatrième ou cinquième vous proposent des primes afin de vous maintenir dans le premier niveau, rendant votre existence réduite à l’obtention de ces primes et leurs récurrences dans le temps, cela vous ancre dans cette strate inconfortable et vous empêche de gravir le niveau supérieur. Cela vous encourage aussi à penser que le besoin de sécurité ne sera jamais assouvi puisque vous tombez dans la situation de dépendance.

	Les différents gouvernements ont entretenu cette dépendance depuis des décennies. Certains l’ont fait paré des plus belles intentions parce qu’ils n’imaginaient pas cette insécurité qu’entretenaient les primes allocations et diverses aides sociales. L’individu a besoin de s’émanciper des aumônes pour mieux s’épanouir sinon il est asservi à cette main qui le nourrit. Selon Emmanuel Macron, ceux qui sont dans le cinquième niveau vont ruisseler de leur complaisance et de leurs finances vers ceux qui sont plus bas. Cela ne peut pas fonctionner ainsi puisque chacun aspire à grimper au niveau supérieur. Donc si les plus fortunés laissent échapper quelques deniers, ceux qui ont un besoin de reconnaissance et ne l’obtiendront qu’en atteignant le niveau supérieur (le niveau immédiatement en dessous) alors ceux-là capteront la plus grande partie de ce qui ruisselle du dessus. S’il reste quelques gouttes échappées par mégarde, ceux qui seront à un niveau encore plus bas les récupéreront la bouche grande ouverte. Il ne restera rien pour ceux qui sont au premier niveau voir encore au second. Le système est ainsi car le politique du 21e siècle a omis le « Pourquoi » il était là avant toute chose ?

	Mettre un cadre autour des individus leur permettant l’émergence des projets, la conduite de ceux-ci liée à l’épanouissement individuel.

	Le politique d’aujourd’hui s’imagine au dernier niveau et regarde le peuple depuis son sommet alors qu’il n’est qu’au troisième niveau et souvent lorsqu’il en prend conscience il oublie le bas pour ne regarder que vers le haut. Une pyramide au sommet de laquelle se trouve un seul homme. Alors on regarde vers le haut comme on l’a toujours fait. Un nid de moineaux incapables de voler qui attend le retour de la mère avec le bec plein pour subvenir aux besoins. On regarde vers le haut, toujours plus haut qu’on soit en bas ou qu’on soit un peu plus haut. Donc c’est là que s’effondre la théorie du ruissellement puisque jamais on ne se tourne vers le bas de peur d’y retourner, de refaire le chemin à l’envers et devoir régresser comme tant de catégories.

	Le vrai problème de ce fonctionnement social connu et identifié c’est avant tout qu’il isole un peu plus à chaque fois qu’on franchit un palier. La peur du retour en arrière rappelez-vous. C’est ce qui nuit à la réflexion politique car elle s’isole et s’interdit de regarder vers le bas de peur du déclassement. On le constate chaque jour quand on observe les anciens ministres, les anciens députés ou sénateurs voire même encore les anciens présidents ! Le dernier en date en est la démonstration première puisqu’il pensait pouvoir revenir en politique maintenant que le nouveau chute dans les opinions favorables. On voit aussi Ségolène Royal à qui l’on a tissé un tapis épais qui la mène de Pôle à Pôle afin de lui préserver une consistance politique et surtout une activité médiatique. Je pourrais les passer en revue un par un, une par une dirait l’équité car sur ce point la femme politique n’a rien à envier à son homologue masculin.

	Aucun ne regarde vers le bas quand il pense, quand il agit et réfléchit. Aucun ne cherche à savoir ce qui va se passer quand on augmente encore et encore les frais, les taxes, les normes pour ceux qui aspirent à passer des besoins fondamentaux au besoin de sécurité. Aucun n’imagine ce qui est aujourd’hui le parcours infernal de certains citoyens qui n’ont aucun espoir de reconnaissance encore moins d’appartenance, noyés dans celui de manger et boire et peut être parvenir à se loger.

	Mais comme tout est devenu paradoxal, la pyramide elle-même est un paradoxe à part entière. En effet, si l’on regarde ce qui se passe aujourd’hui dans le pays on constate que ceux qui n’ont pas satisfait les besoins fondamentaux ont tout de même un désir d’appartenance naturel qui les convie sur les ronds-points. Ce désir de convergence qui pousse les moins nantis, non pas à se replier sur eux, mais à se rassembler pour mieux peser sur leur avenir qu’ils considèrent maintenant comme commun et non plus unitaire. Les moins nantis sont donc capables de produire un désir d’appartenance à un groupe social, même si celui-là est contraint. Cette appartenance n’étant pas celle qui les animait dans leurs rêves les plus fous mais qui aujourd’hui leur donne l’énergie du rassemblement. Ce regroupement ayant pour but de montrer leur colère, d’exprimer une émotion sentimentale autre que manger, boire et respirer mais faire entendre au plus haut niveau qu’ils ont faim de cette vie qui les anime. Ils ont peur de ne plus satisfaire ce qui leur permet simplement de vivre ! Un salaire, un travail mais finalement un déclassement progressif qui enlise chaque jour un peu plus. Il est étonnant de voir des groupes de classes différentes comme les retraités, les étudiants, les chômeurs, les smicards, les avocats ou les petits commerçants, les infirmières les professions libérales se retrouver et ainsi définir qu’ils appartiennent finalement tous au même groupe, ceux qui n’acceptent plus cette situation précaire. Cette appartenance construite sur les fractures des strates inférieures (manque de sécurité et manque dans l’assouvissement des besoins fondamentaux) qui pousse ce groupe hétérogène vers le niveau supérieur « le besoin de reconnaissance ». Nous pouvons donc imaginer que la pyramide de Maslow fonctionne ou s’analyse dans les deux sens et qu’une appartenance à un niveau ne propose pas seulement un avenir vers le haut mais s’envisage aussi vers le bas. Un besoin fondamental non assouvi n’empêche pas d’avoir une pensée, une appartenance ou même un désir de reconnaissance.

	Maslow avait imaginé une pyramide qui est souvent controversée. J’ajouterais pour ma part qu’il omet dans les besoins fondamentaux le besoin de bouger ! Car sans bouger, la nourriture devient un poison qui rend les corps obèses et efface les esprits. On constate que dans tous mouvements sociaux il survient une nécessité de bouger, descendre dans la rue pour manifester son désaccord, son besoin de reconnaissance et expulser ses colères dans une déambulation commune. Là, on peut constater qu’il y eu des semaines de déambulations, gage que les colères réfrénées sont multiples et bien présentes. L’homme comme l’animal ne peut rester inactif, immobile trop longtemps et les moments construits par la puissance technocratique visent à figer les consciences dans un comportement inerte quoiqu’il se produise. Une posture congelée qui statufie l’être pour le rendre admirable aux yeux de l’observateur étatique, enfin admirable de recueillement, enfin admirable de silence, enfin admirable d’inexistence. Un peuple au musée que l’on regarde comme une armée de terre cuite issue d’un lointain pays oriental aux mœurs politiques enviées.

	Acte 1 : L’ombre portée au tableau idyllique.

	Comme beaucoup de Français dépités par nos députés, énervés par nos maires, trompés par les partis, humiliés par la présence d’hommes et de femmes inconsistants au plus haut niveau de l’état nous renvoyant à notre propre naïveté saupoudrée d’incompétence, j’ai suivi l’arrivée du « Working boy » avec intérêt. Imaginant à tort que le garçon plein de testostérone et à la tête bien faite serait un gage de changement du fonctionnement. Je me suis pris à rêver qu’il serait l’alternative attendue depuis quarante ans ! Qu’il balaierait les hauts fonctionnaires à l’égo en boutonnière et lancerait enfin un grand plan de renouvellement des soi-disant élites. Des hommes et des femmes choisis pour leurs compétences mais aussi pour leur engagement, leur loyauté, leur désir d’avenir meilleur pour les autres avant de penser au leur. Une équipe dans laquelle je pourrais me fondre et participer ainsi au chantier en me retroussant bien haut les manches.

	Je fonce sur mon ordinateur et consulte la page naissante du futur national commun « La République en marche ». Me voilà déjà fébrile en remplissant mon formulaire de renseignements. Me prenant à rêver de partager enfin mes idées, mon enthousiasme, mon désir de partage, mon énergie, mes connaissances, mes compétences… tout ce qui restait de moi après le passage ravageur du Sarkozysme, suivi de la vague dévastatrice du Hollandisme. J’avais honte de mon pays, honte de ma classe d’hommes et de femmes politiques tous plus incompétents et surfaits les uns que les autres. Se noyant dans les éléments de langage, écoutant les sondages et les agences de communication plus que le cœur du peuple. Se nourrissant de notre sang plus que du travail qu’ils avaient à faire. S’imaginant supérieurs parce que nous le voulons bien mais pas parce qu’ils le méritent. Qu’ont-ils prouvé ? Qu’ont-ils résolu ? Que n’ont-ils pas abîmé ? Tout est en lambeaux, les milliards dilapidés pour des raisons fumeuses autant qu’inutiles. Les Vaccins que l’on commande pour le principe de précaution ! Des milliards dépensés qui ne servent qu’à enrichir deux laboratoires pharmaceutiques dont l’un est administré par le frère du président en fonction ? Va-t-on demander des comptes à cette femme décisionnaire de la dépense ? Non ! Principe de précaution oblige ! Dans une société privée, on aurait intenté un procès au collaborateur aussi aventureux avec le bien social. Mais pas chez nous, pas en France ! On récupérera la somme sur le travail des infirmières et on serrera la vis dans les hôpitaux que l’on administrera là, par contre, comme des entreprises aux risques de rendre fou le personnel ! La ministre qui a commis l’irréparable sortira de sa fonction à presque 70 ans et sera ensuite courtisée par toutes les chaînes de télés et radios pour chroniquer après nous avoir tous bien niqués. Des milliers d’euros supplémentaires dans son escarcelle et une retraite dorée que nous allons lui payer jusqu’à la fin de ses jours qui auraient dû lui être décomptés quand elle officiait si mal à la tête de l’Etat.
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